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BREVET DE TECHNICIEN SUPÉRIEUR 

SESSION 2017 

CULTURE GÉNÉRALE ET EXPRESSION  

Aucun matériel n’est autorisé – Durée : quatre heures 

Première partie : synthèse (40 points) : vous rédigerez une synthèse concise, objective 

et ordonnée des documents suivants : 

 

Document n° 1 : Stendhal, La chartreuse de Parme, 1839  

Document n° 2 : Brigitta Orfalli, « Regard psychosocial et événements extraordinaires », Les 

Cahiers Internationaux de Psychologie Sociale, 2006/3 (Numéro 71) 

Document n° 3 : Jean Garneau, « La résilience », La lettre du psy, volume 8, n° 9, octobre 

2004   

Document n° 4 : Marie Degano, l’imprévu 

 

Deuxième partie : écriture personnelle (20 points) : L’homme et la société ont-ils vraiment 

besoin d’extraordinaire ? 

 

Document n° 1 : Stendhal, La chartreuse de Parme, 1839 

Le jeune Fabrice del Dongo, qui rêve d’héroïsme, a décidé de s’engager dans l’armée de 

Napoléon à la bataille de Waterloo1. Avant même de se mettre à combattre, il est confronté, pour 

la première fois de sa vie, à un cadavre. 

La cantinière2 tourna à droite et prit un chemin de traverse au milieu des prairies ; il y avait 

un pied de boue ; la petite charrette fut sur le point d'y rester : Fabrice poussa à la roue. Son 

cheval tomba deux fois bientôt le chemin, moins rempli d'eau, ne fut plus qu'un sentier au 

milieu du gazon. Fabrice n'avait pas fait cinq cents pas que sa rosse3 s'arrêta tout court : 

c'était un cadavre, posé en travers du sentier, qui faisait horreur au cheval et au cavalier. 

La figure de Fabrice, très pâle naturellement, prit une teinte verte fort prononcée ; la cantinière 

après avoir regardé le mort, dit, comme en se parlant à elle-même : 

- Ça n'est pas de notre division. 

Puis, levant les yeux sur notre héros, elle éclata de rire. 

- Ah ! Ah ! mon petit ! s'écria-t-elle, en voilà du nanan4 ! 

Fabrice restait glacé. Ce qui le frappait surtout, c'était la saleté des pieds de ce cadavre qui 

déjà était dépouillé de ses souliers, et auquel on n'avait laissé qu'un mauvais pantalon tout 

souillé de sang. 

                                                           
1 La bataille de Waterloo, qui eut lieu le 18 juin 1815, marque la défaite définitive de Napoléon qui venait de 
reprendre le pouvoir trois mois plus tôt. 
2 Cantinière (ou vivandière) : dans un régiment, femme chargée de préparer les repas et de vendre du vin aux 
soldats. 
3 Rosse : mauvais cheval 
4 Nanan : mot dont les enfants se servent et dont on se sert en leur parlant, et qui signifie friandises, sucreries.  
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- Approche, lui dit la cantinière ; descends de cheval ; il faut que tu t'y accoutumes ; tiens, 

s'écria-t-elle, il en a eu par la tête. 

Une balle, entrée à côté du nez, était sortie par la tempe opposée, et défigurait ce cadavre 

d'une façon hideuse ; il était resté avec un œil ouvert. 

- Descends donc de cheval, petit, dit la cantinière, et donne-lui une poignée de main pour voir 

s'il te la rendra. 

Sans hésiter, quoique prêt à rendre l'âme de dégoût, Fabrice se jeta à bas de cheval et prit la 

main du cadavre qu'il secoua ferme ; puis il resta comme anéanti, il sentait qu'il n'avait pas 

la force de remonter à cheval. Ce qui lui faisait horreur surtout, c'était cet œil ouvert. 

"La vivandière va me croire un lâche", se disait-il avec amertume, mais il sentait l'impossibilité 

de faire un mouvement : il serait tombé. Ce moment fut affreux, Fabrice fut sur le point de se 

trouver mal tout à fait. La vivandière s'en aperçut, sauta lestement à bas de sa petite voiture, 

et lui présenta, sans mot dire, un verre d'eau-de-vie qu'il avala d'un trait ; il put remonter sur 

sa rosse, et continua la route sans dire une parole. La vivandière le regardait de temps à autre 

du coin de l'œil. 

- Tu te battras demain, mon petit, lui dit-elle enfin, aujourd'hui tu resteras avec moi. Tu vois 

bien qu'il faut que tu apprennes le métier de soldat. 

- Au contraire, je veux me battre tout de suite s'écria notre héros d'un air sombre, qui sembla 

de bon augure à la vivandière. 

 

Document n° 2 : Brigitta Orfalli, « Regard psychosocial et événements extraordinaires » 

in Les Cahiers Internationaux de Psychologie Sociale, 2006/3 (Numéro 71) 

L’événement extraordinaire, en ce qu’il introduit une rupture importante dans la linéarité du 

temps par le choc événementiel s’inscrit dans une logique de conflit. Il introduit une 

dissonance5, des tensions ; il souligne l’inadéquation des points de repères habituels et de ce 

fait, il stipule l’importance des styles de comportement dans l’émergence d’un conflit, la 

visibilité minoritaire et la transformation des représentations et des pratiques sociales. 

Les événements extraordinaires ne sont cependant pas toujours le fait de groupes minoritaires 

particuliers. Un groupe terroriste, un parti politique peuvent facilement être désignés et 

identifiés comme tels dans l’espace sociopolitique. Une épidémie, une catastrophe naturelle 

ne sont pas perçus de manière identique. Cependant, quelque chose de commun réunit les 

réactions aux événements extraordinaires. Les individus sont en effet obligés de reconsidérer 

la « normalité » de leur existence, les présupposés qui fondent leur quotidien et ce faisant, ils 

peuvent « communier » dans une démarche similaire, ils peuvent reconstruire leur réalité 

sociale, en forgeant notamment des représentations sociales, une vérité de sens commun 

tangible6 parce qu’élaborée « ensemble ». Même si des interprétations diverses peuvent 

subsister, le constat de « la vanité des choses », de leur vacuité7 est consensuel face à 

l’événement extraordinaire. 

C’est l’envers du décor qui est tout à coup proposé à tous. Dans la plupart des événements 

extraordinaires, le tabou des rêves explose. Ainsi, le rêve américain s’effondre avec les Twin 

                                                           
5 Dissonance :  désaccord. 
6 Tangible : certain. 
7 Vacuité : vide. 
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Towers ; le voyage en Égypte est englouti dans l’accident de Flash Air à Charm-El-Cheikh ; le 

tsunami détruit le rêve paradisiaque de Pukhet et Katrina la Louisiane et le Mississipi ; le 

progrès est régulièrement remis en question, par exemple lors de l’explosion chimique d’AZF 

à Toulouse ou lorsque se produisent des naufrages de pétroliers comme le Prestige ou l’Erika, 

lorsque des complexes nucléaires se fissurent (Tchernobyl a longtemps marqué les esprits et 

figure sans doute comme l’un des événements extraordinaires des plus importants avant le 

tsunami asiatique ; le bien-être par l’alimentation est perturbé par la « vache folle » comme 

par les OGM ; la santé et la sexualité sont perturbées par le Sida… Si ces différents 

événements semblent n’avoir aucun trait commun (les uns relèvent de catastrophes 

chimiques, nucléaires ou climatiques, les autres d’accidents technologiques ou du terrorisme 

par exemple), leur récurrence dans l’espace médiatique impose une exposition répétée des 

individus comme des groupes qui oblige à des ajustements individuels, sociaux et politiques 

permanents. La dissonance sans cesse renouvelée génère alors des pratiques d’évitement, de 

refus (ne plus manger de bœuf à cause de la vache folle, s’abstenir de voter pour contrer 

l’extrême droite) qui peuvent paraître illogiques. (…) 

La façon dont un sujet (individu, groupe, institution, médias, etc.) aborde l’objet (l’événement 

extraordinaire) ne se fait que par l’intermédiaire d’un autre sujet (autre individu, groupes 

d’appartenance et/ou de référence, autres instances institutionnelles, autres instances 

médiatiques, etc.). La dynamique, le conflit éventuel dans l’interaction facilitent ou freinent la 

communication, l’insèrent dans une dimension sociale globale, favorisent la compréhension 

de l’événement tout en renforçant les clivages groupaux, sociaux et politiques.  

Document n° 3 : Jean Garneau, « La résilience », La lettre du psy, volume 8, n° 9, octobre 

2004   

Qu’est-ce que la résilience ? 

À l’origine, il s’agit d’un terme utilisé en physique pour désigner la résistance aux chocs d’un 

métal. Il est particulièrement utile pour évaluer les ressorts. Par extension, on a adopté ce 

terme pour désigner, dans divers domaines, l’aptitude à rebondir ou à subir des chocs sans 

être détruit. 

En psychologie, on s’en sert pour désigner la capacité de se refaire une vie et de s’épanouir 

en surmontant un choc traumatique grave. Il s’agit d’une qualité personnelle permettant de 

survivre aux épreuves majeures et d’en sortir grandi malgré l’importante destruction 

intérieure, en partie irréversible, subie lors de la crise. (…) 

Il y a quelques années à peine nous pouvions encore imaginer une vie exempte d’atrocités ou 

de catastrophe majeure. Nos problèmes étaient à l’échelle humaine : accidents, maladies, 

décès, séparations, etc. Nous savions par les médias que la situation était loin d’être aussi 

rose dans certaines régions du globe, mais avions besoin du témoignage des aînés pour nous 

rappeler que la guerre n’était pas seulement une abstraction dans le monde occidental. Seule 

la nature pouvait nous attaquer arbitrairement par des catastrophes trop puissantes pour 

nous et il fallait être malchanceux pour avoir à surmonter un événement traumatique. (…) 

Mais depuis un certain onze septembre, nous avons compris que nous ne sommes jamais à 

l’abri des actes de destruction contre lesquels nous sommes sans moyens. Nous savons 

maintenant que nous ne sommes nulle part exemptés des retombées de combats dans 

lesquels nous n’avons jamais choisi de nous impliquer.  

Chaque jour, les médias nous signalent au moins un acte terroriste cherchant à atteindre ses 

buts en détruisant la vie de personnes qui ne sont pas concernées autrement que par leur 

race, leur nationalité ou le fait qu’elles se trouvaient à un endroit particulier à un moment 
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précis. Le plus pacifiste, tolérant, aimant d’entre nous ne peut plus s’imaginer que son 

attitude suffira à lui procurer la sécurité; il peut être recruté de force à tout moment par 

quiconque estime avoir une cause juste à défendre ou à promouvoir.  

Dans un tel contexte, la résilience n’a rien d’un luxe! Nous pouvons tous nous attendre à 

devoir faire face un jour à une agression humaine ou naturelle qui mettra notre survie en jeu. 

Nous avons besoin d’apprendre à surmonter les pires épreuves car nous savons que nous en 

deviendrons probablement un jour les cibles arbitraires. 

Pire encore, notre vie des dernières décennies a souvent été organisée en fonction de 

l’élimination de tous les risques qu’on prenait chaque jour sans y penser il y a trente ou 

quarante ans. Notre sécurité au quotidien n’était plus notre responsabilité, mais celle des 

autres, du gouvernement ou des compagnies dont nous consommons les produits. Le piéton 

n’a plus besoin de vérifier s’il se mettra en danger en traversant la rue; il peut foncer tête 

baissée à l’intersection et laisser les autres prendre soin de l’éviter. Au pire (?) il deviendra le 

nouveau gagnant à la loterie des accidentés dédommagées. 

Mais les victimes d’actes terroristes et de cataclysmes naturels ne gagnent jamais à cette 

loterie car leurs bourreaux sont toujours insolvables et il y a des limites à ce que nos 

gouvernements peuvent accepter de payer en leur nom. (…) 

Il n’est pas étonnant que nous nous sentions vulnérables devant les difficultés inhérentes à 

la vie. Le moindre problème imprévu risque de nous déséquilibrer car nous avons appris à 

fuir tout danger au lieu d’apprendre à vaincre des obstacles. Lorsqu’on nous parle de cette 

résilience qui permet de surmonter les pires épreuves, nous reconnaissons là une qualité qui 

nous manque, une solution à l’angoisse que nous n’avions pas encore clairement identifiée. 

 

Document n° 4 : Marie Degano, l’imprévu 

 

 


